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À Flore, ma petite sorcière adorée








Qui est guidé par une étoile ne regarde jamais en arrière.

Léonard de Vinci







CHAPITRE 1
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Précédée d’une odeur aigre, une ombre se faufile dans les rues endormies. Deux éclats violets luisent par intermittence.

Une voix grinçante murmure des mots qui paraissent n’avoir aucun sens :

— 48,7° nord de latitude. 1,88° est de longitude. M’y voilà. Aux autres chiffres, maintenant.

Une quinte de toux interrompt les grognements. Puis, dans le calme revenu, une rengaine s’élève à vous glacer les sangs :

— Tuus Focus brevi mihi erit ! Tuus Focus brevi mihi erit ! Tuus Focus brevi mihi erit !
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À Mortepaille, les habitants étaient loin d’imaginer ce qui se tramait dans la maison de Jeanne.

Le village avait été conçu de façon singulière : de la place centrale partaient onze rues, donnant au village la forme d’une étoile, ou d’une pieuvre écrasée, selon son imagination. La place regroupait la boulangerie, l’épicerie, le bar-tabac et une minuscule quincaillerie où l’on trouvait à peu près tout ce que l’on voulait.

Au centre, une fontaine dont le bassin de pierre était surmonté d’un robinet en métal gris, crachotait une eau fraîche provenant d’une nappe phréatique à quelques mètres de profondeur. L’école faisait face à la boulangerie, ce qui était une aubaine pour les élèves : à 16 h 30, quand la cloche sonnait la fin des cours, ils sortaient en criant et couraient acheter leur pain au lait, au chocolat ou leur croissant. Puis ils s’asseyaient sur les murets ou les bancs, et dévoraient leur goûter en riant avec les copains. 

 

Au bar La Tabatière, quelques retraités jouaient au baby-foot.

Les maisons aux architectures variées, plus ou moins modernes, se succédaient dans les onze rues, qui toutes donnaient sur la vaste forêt entourant le village.

Quatre de ces rues rejoignaient les villages à l’entour.

Une grande bâtisse abandonnée, le manoir de Mortepaille, trônait sur la boucle que formaient deux ruelles, au centre d’un parc boisé. Il était inhabité, sauf par les araignées et les chauves-souris.

Au bout de l’impasse du Poulet-qui-picore, la maison de Jeanne Rossignol était entourée d’un jardin coquet à l’orée de la forêt. Sur une plaque de bois, clouée au mur à gauche du portail, on avait gravé son nom en lettres scriptes : La Rouillerie. Non qu’elle ait été rouillée, mais elle était bien vieille, probablement une des plus anciennes maisons de la commune.

Enfin, sans compter le manoir.

 

Un matin du mois de septembre, une chatte siamoise traversait d’un pas vif le jardin de la Rouillerie, humant l’air frais de ce mercredi brumeux. Elle grimpa jusqu’à la fenêtre du premier.

Jeanne dormait encore. La chatte s’installa au pied du lit et entama une toilette calme puis décidée.

La jeune fille ouvrit un œil, et se redressa, regardant affectueusement son chat qui cessa de se débarbouiller pour se tourner vers elle.

— Bonjour, Jeanne, bien dormi ?

Jeanne regarda autour d’elle, cherchant à qui appartenait la voix rauque qui avait parlé.

— Je te parle, tu pourrais me répondre, tout de même, répéta l’animal.

Rabattant sa couette sur son visage dans un réflexe, Jeanne hurla :

— Aaah ! C’est quoi ce cauchemar !

La chatte ne se démonta pas.

— Tu ne rêves pas, Jeanne. Sors-toi de ta couette et écoute-moi.

Jeanne osa un œil hors du drap et regarda Rébellion, effarée. Rébellion, sa chatte, qu’elle avait recueillie toute petite entre les hautes herbes de son jardin, une brave petite mère dont le seul but dans la vie était de roupiller et de se goinfrer – enfin, c’est ce qu’elle pensait jusque-là –, venait de lui parler.

— Ne perdons pas de temps, reprit l’animal. C’est ton grand jour, aujourd’hui, fillette ! Le jour d’apprendre le secret de ta famille !

Jeanne se frotta les yeux, puis se pinça le bras.

— Non ! Je ne rêve pas ! Toi, toi… Rébellion ! Tu… tu parles !

— Observatrice, la gamine ! sourit Rébellion (Jeanne n’avait jamais vu non plus un chat sourire). En fait, certains chats parlent – et s’expriment même très bien – mais seuls les sorciers et les sorcières les entendent.

Jeanne écarquilla les yeux et regarda à nouveau autour d’elle. Personne. C’était donc bien le chat qui parlait !

— Les sorciers… les sorcières… C’est quoi ce charabia, Rébellion ?

— Eh bien justement, reprit la chatte en prenant un ton solennel. Jeanne Rossignol, j’ai pour mission de t’annoncer que… tu es une SORCIÈRE !

C’en était trop pour elle, et Jeanne, prise de vertige, voulut sortir du lit, s’empêtra les pieds dans les draps et tomba les quatre fers en l’air sur le tapis.

— Au secours, à l’aide, t’es qui, t’es quoi… bafouilla-t-elle, rampant en marche arrière.

— Réponse très claire, se moqua le matou. On progresse ! Allez, Jeanne, approche, je ne te ferai aucun mal. Je suis ton amie, tu le sais, depuis le temps. Je suis juste… comment dire… particulière. Et surtout, j’ai besoin de te parler, c’est important… Que dis-je : c’est primordial ! 

Jeanne se releva, frotta ses fesses endolories et tenta de s’asseoir dignement sur le bord du lit, le plus loin possible de cet animal étrange.


— Mais enfin, je deviens dingue, je parle avec un chat !

Rébellion fit le gros dos et lança un miaulement rauque.

— Il faudra t’y faire, fillette. Je suis un Maître-Chat, et ta conversion définitive en sorcière ne sera possible qu’avec moi. Chaque enfant-sorcier a un Maître-Chat qui lui révèle son secret et assure son initiation pendant six mois, puis l’accompagne dans sa formation les années suivantes.

Jeanne observa attentivement la siamoise. Quand elle parlait, sa bouche s’ouvrait à peine, comme un ventriloque.

— Tu m’as entendue, Jeanne ? Nom d’un matou, que cette fillette est étourdie !

— Oui, oui, Rébellion… À moins que je ne sois obligée de t’appeler « maître », « maîtresse » ou…

Une lueur d’amusement passa dans les yeux de la chatte.

— Ça me ferait bien plaisir, mais non, continue à m’appeler Rébellion, car tu risquerais de m’appeler maître devant d’autres personnes. Nos rapports ne doivent pas paraître changés aux yeux des profanes.

— Des pro-quoi ?

— Laisse tomber ! Je voulais dire aux yeux des autres personnes qui ne sont pas sorciers.

— Ah bah oui, bien sûr, les autres ne sont pas sorciers ! Y a donc que moi sur Terre !

— Mais non, voyons, et ne fais pas ta mauvaise tête, je vais t’expliquer. Être sorcier, c’est de famille. 

— Ah ? Mon père et ma mère sont des sorciers ?

— Euh… C’est un tout petit peu plus compliqué. Voilà, c’est un don qui ne se manifeste que toutes les quatre générations. En fait, la grand-mère de ta grand-mère, Marie Loiseau, était sorcière. Puis le charme s’est mis en veille, et est réapparu sur toi. Personne dans la famille n’est au courant de la situation, sauf celles qui sont sorcières, justement. Le secret doit leur être révélé exactement six mois avant le jour de leur onzième anniversaire, par le Maître-Chat de la maison.

— Me v’là bien avancée ! se dit Jeanne pour elle-même. Mais dis-moi, Rébellion…

— Je t’en dirai plus au fur et à mesure. La préparation répond à des règles très strictes, qu’il convient de respecter à la lettre ! On enclenche dès aujourd’hui, jour précis de tes dix ans et demi, la première phase : d’abord, tu vas découvrir le Laboratoire et prendre possession de tes premiers attributs magiques.

— Mes quoi ?

— Tes attributs : ce sont des instruments de magie qui n’appartiendront qu’à toi seule.

— Ouah ! Génial ! Et le Laboratoire, c’est quoi ? C’est où ?

— Mais voyons, ici même, fillette ! Sous la maison !

— Rébellion ! J’en connais tous les recoins, reprit Jeanne, je n’ai jamais vu ton… Laboratoire !

— Il faut croire que tu n’as pas tout vu !

Rébellion sauta du lit, se dirigeant vers la porte de la chambre. Jeanne se leva, remit de l’ordre dans son pyjama tout froissé et suivit Rébellion, qui filait d’un petit trot décidé vers le palier. Elles descendirent toutes deux l’escalier de la maison, la jeune fille se demandant toujours si elle n’était pas en train de rêver. Au rez-de-chaussée, la chatte sortit et contourna la maison pour arriver à l’arrière, devant l’entrée de la cave. Là, elle demanda à Jeanne de l’ouvrir, et elles s’y engouffrèrent. Une faible lueur éclairait l’unique pièce froide et humide. Rébellion se dirigea sans hésiter dans un recoin de la salle aux murs constitués de pierres meulières et expliqua :

— Voilà, tu dois appuyer sur la pierre qui a une forme de croissant, dans l’angle des deux murs. Tu la vois ? 

— Miam, rétorqua Jeanne.

— Croissant de lune, Jeanne, croissant de lune… Pas croissant au beurre.

— Ouais ben c’est la même forme, que je sache ! J’ai bien le droit d’y voir un croissant au beurre, si je veux !

La chatte ne répondit pas, haussa les yeux et invita la fillette d’un coup de museau à enclencher le mécanisme.

Jeanne s’exécuta, amusée. Dans un chuintement, une partie de la paroi coulissa, laissant place à un nouvel escalier, d’un beau bois noir reluisant. Elles s’y engagèrent. Bien que s’enfonçant sous terre, elles y voyaient très bien. Jeanne remarqua alors que des éclats de pierres encastrés dans les murs diffusaient une lumière orangée. À intervalles réguliers, des niches creusées dans la roche présentaient des statuettes de femmes.

— Tes ancêtres, Jeanne, intervint Rébellion.

— Toutes des sorcières ? demanda la fillette.

— Évidemment ! répondit l’animal, agacé. Qui veux-tu qu’elles soient ?

Les femmes, dans les niches, n’avaient pas du tout l’air de sorcières. Enfin, de ce que Jeanne s’imaginait des sorcières. Elles paraissaient tout à fait normales : pas de balai, pas de chapeau pointu, pas de verrues sur le bout du nez ou de cheveux en bataille.

— Ce sont mes grands-mères, alors ?


— Oui, et regarde bien à leurs pieds, précisa Rébellion fièrement.

Au pied de chaque sorcière se trouvaient les statues de différents chats assis très dignement sur leur train arrière.

— Tiens, tes ancêtres à toi, se moqua la fillette !

— Allez, on continue, grogna Rébellion.

Elles descendirent encore plusieurs marches. Malgré son air bravache, Jeanne n’était pas très tranquille, mais la présence réconfortante de Rébellion, qui ne la quittait pas d’une semelle, lui redonnait confiance.

Elles arrivèrent enfin devant une grande porte. Elle était gravée de scènes que Jeanne ne comprenait pas. À la hauteur du visage de la fillette, une magnifique oreille sculptée en relief brillait sur le bois sombre. Jeanne, perplexe, se retourna vers Rébellion, qui lui expliqua :

— Nous voilà devant la porte du Laboratoire. Ce lieu est unique et secret. Personne d’autre que toi n’a la possibilité d’ouvrir cette porte. Tu vas donc devoir penser à quelque chose : une suite de mots, une musique, un rythme, bref, un code suffisamment long et original pour que personne ne le devine. Et retiens-le bien, il sera à jamais celui qui te permettra l’accès au Laboratoire.

— Ah ? Et si jamais je l’oublie ? Je ne pourrai pas faire comme sur Internet, quand on a oublié son mot de passe et qu’on nous envoie un mail pour en choisir un nouveau ?

— Ah non ! Dans ce monde-là, répondit Rébellion en désignant la porte du Laboratoire, pas d’étourderies ! On se concentre, on conserve les choses longtemps, on les entretient, on fait travailler sa mémoire, on apprend sérieusement et durablement… Ce n’est pas le monde d’en haut, où l’on zappe aussi bien les mots de passe, les émissions de télévision que les sentiments !

Jeanne regarda un instant son chat avec un mélange d’admiration et d’amusement, puis, un peu déconcertée, se mit en quête d’un code. Elle aimait la musique et avait envie de s’inventer un code musical. Elle réfléchit un instant, cherchant quelque chose de cadencé, facile à retenir, mais en même temps de pas trop simple et de personnalisé. Tentant de se souvenir des morceaux qu’elle apprenait lors de ses cours de piano avec mademoiselle Fifi, la première chose qui lui vint en tête fut L’Enfant et les Sortilèges de Maurice Ravel, où le jeune héros prenait un malin plaisir à tirer la queue de son chat. Elle jeta un regard de biais à Rébellion en riant.

— Bon, j’ai trouvé. Qu’est-ce que je fais maintenant ?

— Bien, tu es sûre de toi ?

Devant l’approbation de la fillette, elle continua.

— Alors, il te suffit d’annoncer de façon claire et intelligible ton mot de passe à l’oreille de la porte. Vas-y !

Jeanne s’approcha de la grande oreille et chanta les dix premières mesures du morceau de musique. Mais aucun son ne sortit de sa bouche.

— Eh ! Je suis devenue muette, s’écria-t-elle, s’apercevant immédiatement que ce n’était pas le cas. Mais que s’est-il passé, Rébellion ? J’ai pourtant bien prononcé mon code à haute voix ! Pourquoi n’a-t-on rien entendu ?

— Si, si, fillette, des sons sont sortis de ta bouche, mais ils ont été immédiatement neutralisés par l’oreille. Cela t’étonne ? Réfléchis ! Il ne faudrait pas, si tu étais suivie, qu’on entende ton code. Et moi, je n’ai pas besoin de le connaître.


— Ah ouais ! Malin… Mais toi alors, tu n’es donc jamais entrée dans le Laboratoire ?

— Si, si, j’ai mes entrées privées, sourit la chatte. En fait, si tu regardes bien en bas du mur, là, il existe une chatière réservée au Maître-Chat de la maison. J’ai moi aussi mon code pour en permettre l’ouverture. Mais poursuivons !

Elles se tournèrent toutes deux vers la porte. Celle-ci, grinçant sur ses gonds, s’ouvrit seule, comme si une main invisible l’avait poussée.

 

Elles pénétrèrent ensemble dans un sas sombre. Un vent léger vint soulever les cheveux de Jeanne. Au plafond, des étoiles scintillaient comme la Voie lactée.

— Qu’est-ce que c’est encore que ce truc ? demanda Jeanne.

— Nous voici au rite de la révélation, lors de ta toute première visite. Ce sera l’unique fois, mais il est indispensable. Tu vas décliner ici, sous le dôme céleste, symbole de l’éternité et de l’immortalité de la sorcellerie, tes nom, prénom, et te présenter. 

— Hein ? Mais qu’est-ce que je dis ?

— Tu te présentes : tes qualités, tes défauts, ta famille, tes goûts… Je ne sais pas moi.

— Ah oui, on a fait une expression écrite comme ça, à la rentrée, je devais faire mon autoportrait. La maîtresse m’a mis A–.

— Oui, parfait, c’est ça ! Fais ton autoportrait, c’est exactement ce qu’on attend de toi ! Vas-y !

Jeanne, ne sachant pas trop à qui s’adresser, leva instinctivement la tête vers le dôme étoilé et commença :


— Euh… Bonjour, je m’appelle Jeanne Rossignol. Mes parents sont Agnès et Martin Rossignol. Je suis fille unique. Je suis née le 17 mars, j’ai dix ans. Je suis grande pour mon âge. Mes cheveux sont mi-longs et châtains. Mes yeux sont gris, je crois. Pas très grosse, même si je mange tout plein de pains au chocolat que j’adore. Je pense être plutôt facile à vivre, pas compliquée. Je suis un peu têtue, mauvaise joueuse, mais tolérante et généreuse. Je fais de l’équitation et du piano, et j’adore les chevaux, bien sûr. Euh… Ça va, ça ?

— Encore un peu, l’encouragea Rébellion.

— Alors, euh… En classe, je préfère le français et les sciences. Pas trop les maths et la géographie. J’aime toutes les couleurs, j’adore m’habiller en bariolé, plutôt en pantalon : c’est plus pratique pour jouer dans la cour de récré et grimper aux arbres en forêt. Je déteste me laisser faire, surtout par les garçons qui se croient toujours les plus forts. D’ailleurs en athlétisme, j’en bats la plupart à la course. Euh… Quoi d’autre… J’ai horreur de l’injustice. J’aime les nouilles, le camembert… En fait, j’aime tout ! Mais surtout les nouilles et le camembert ! J’aime lire des BD, des romans de fantasy, écouter de la musique, surtout les vieux groupes que maman écoute comme Queen, les Beatles ou Genesis, que je mets à fond les ballons dans ma chambre !

— Ouais, mes oreilles ont remarqué, nota Rébellion.

— Bon, ça va, là, s’impatienta Jeanne ?

— Tu ne vois rien d’autre à ajouter ? 

— Non… Euh… si, se ravisa-t-elle avec un sourire en coin. J’adore les chats, et surtout la mienne, même si c’est une râleuse et qu’elle n’a pas toujours bon caractère !


— J’suis pas la seule, répliqua Rébellion en faisant mine d’être agacée. Mais Jeanne la connaissait parfaitement, et elle vit bien que la chatte était plus flattée qu’elle ne voulait laisser paraître.

— Bon, bon, ça ira. Maintenant, nous allons devoir attendre un peu.

— Attendre quoi ? s’inquiéta Jeanne.

— Tu verras. Sois patiente.

Les étoiles au-dessus d’elles se mirent à briller plus fort, comme si elles clignotaient. Un bruit, sourd tout d’abord, puis plus clair, se fit entendre. Comme un chant venu de loin.

— Le chant des étoiles, murmura Rébellion. Ça n’a pas tardé.

Comme si elles avaient entendu, les étoiles accentuèrent leur mélopée, chœur de voix vibrantes telle une empreinte invisible, puis s’interrompirent d’un coup. À la place, un soufflement doux et mélodieux apparut. Jeanne se sentit soudain envahie d’un bien-être intense, avec le sentiment que le chant venait également d’elle-même, résonnant dans chaque particule de son corps. Puis tout cessa, laissant la fillette dans un état profond de sérénité.

Au bout d’un instant, Rébellion brisa le charme.

— Voilà. Une étoile t’a choisie. Ce sera ta bonne étoile, elle te suivra toujours et partout.

— MON étoile ? J’ai une étoile à moi ?

— Oui, chaque sorcière a une étoile protectrice. La tienne s’appelle Unuk Elhaia, elle veillera toujours sur toi.

— Comment sais-tu qu’elle s’appelle Unuk Elhaia ?

— Elle vient juste de me le dire. 


— Ça alors ! C’est génial ! Elle m’aidera dans tout ce que j’aurai à entreprendre ?

— T’aider, non. Elle ne peut rien faire à ta place, mais elle veille sur toi et te transmet l’énergie indispensable à ta mission de sorcière. Tu en sauras plus quand le temps sera venu. Allons. Il faut maintenant aller à la découverte du Laboratoire. Pousse la porte battante.

Jeanne, encore sous le charme du chant de sa bonne étoile, poussa les deux battants qui se présentaient. Un espace invraisemblable s’offrit alors à elle : immense, avec des recoins et des niveaux différents. Haute de plafond, la pièce était éclairée par des lanternes flottantes qui dégageaient une lumière douce. Des armoires et des étagères accueillaient une quantité impressionnante de manuscrits, de fioles, de bocaux et de flacons. De nombreux tableaux recouvraient les murs. Jeanne fut attirée par une toile colorée représentant une scène champêtre. Au bas du cadre, on pouvait lire, gravé dans le bois : Le poulet-qui-picore, d’Azalée Bongrain.

Et en effet, une petite poule était représentée sur le tableau, picorant sur un mur.

— C’est drôle, ça, Rébellion, il y a un tableau qui a le nom de notre impasse. Tu crois qu’il y a un rapport ?

— Rien n’est le fruit du hasard, ma belle, répliqua l’animal. Il te reste tellement de choses à découvrir. Sache seulement que rien de ce que tu trouveras ici ne sera étranger à ta vie. Tout a un sens, une place, un rôle à jouer.

— Même ce minuscule poulet ?

— Même ce minuscule poulet !

Jeanne continua à avancer dans le Laboratoire, parcourant les lieux du regard, fascinée. Il devait s’étendre sur au moins tout le sous-sol de sa maison, et sûrement même une partie du jardin.

Dans une des salles trônait un gigantesque bureau de bois. À son côté, une bassine en fer était remplie d’un liquide bouillonnant. Des bulles mordorées s’en échappaient, se dispersaient dans la pièce et allaient se fondre dans les murs. Jeanne se demanda par quel miracle le fluide pouvait bouillir ainsi, mais décréta que finalement, tout étant bizarre depuis qu’elle avait appris qu’elle était une sorcière, elle n’avait plus à s’inquiéter de rien. Rébellion sauta prestement sur le bureau et posa la patte sur un coffret. Jeanne le prit et en souleva le couvercle avec précaution.

— Nous y voilà, expliqua la chatte. À l’intérieur, tu trouveras deux objets indispensables à ton initiation de sorcière : tes deux premiers objets magiques.

— Mais que dois-je en faire ? questionna Jeanne.

— Toi seule le sais. Tu as en toi l’instinct des sorcières, tu as la mémoire. Il faut seulement la réactiver.

— Seulement la réactiver ? Tu en as de bonnes ! Je n’ai jamais réactivé de mémoire, moi, comment veux-tu que je sache !

— Tu sauras, conclut Rébellion d’un ton qui ne souffrait pas de réplique.

 

Jeanne se pencha donc sur le coffre et en sortit tout d’abord une bague. Elle était faite de quatre anneaux entrelacés : l’un en or, le deuxième en argent, un autre incrusté de rubis, et le dernier serti de saphirs. À l’intérieur de chaque anneau, Jeanne vit une inscription fine en une langue étrangère qu’elle ne reconnut pas. Après avoir observé la bague, elle l’enfila sans y penser à son index gauche et se replongea dans la découverte du contenu du coffre. Un écrin de velours contenait une étoile de verre et de métal. L’objet, d’environ cinq centimètres de diamètre, était finement ouvragé sur sa partie en métal, et la partie centrale en verre était comme un cristal pur et légèrement coloré d’une teinte mordorée.

— Et c’est tout ? C’est ça mes objets magiques ? Je n’ai pas de baguette, de chapeau pointu ?

— Mais tu te crois où, Jeanne Rossignol ? Dans Harry Potter ? Tu crois que je vais t’inscrire à un match de Quidditch, peut-être ?

— Ben non. Arrête, Rébellion ! Mais franchement, une bague, un bout de verre, c’est pas terrible, tu ne trouves pas ?

— D’une part, ces objets ont sûrement beaucoup plus de valeur que tu ne leur accordes. D’autre part, la visite ne fait que commencer, et tu vas découvrir beaucoup d’autres instruments qui te seront fort utiles. Disant cela, Rébellion se dirigea tranquillement vers une autre salle, plus petite, au milieu de laquelle un pupitre soutenait un livre énorme.

—  Le livre des lois de sorcellerie, lui expliqua le chat. Il détient les écrits des Maîtres, passeurs des savoirs de la Source.

— Les passeurs des savoirs de la Source ? C’est qui, ceux-là ?

— Ouvre le livre et feuillette-le. Tu ne peux pour l’instant toucher à rien, mais tu peux lire et observer. 

Jeanne grimpa sur le marchepied posé au sol devant le pupitre et regarda attentivement le manuscrit. Au centre de la page de couverture, le cuir était évidé, formant une petite niche au cœur de laquelle était incrustée une clé sombre.

— Je peux la prendre ? demanda-t-elle.

— Surtout pas. Je te l’ai dit : tu regardes, pour l’instant. Ne brûle pas les étapes. Tout te sera expliqué en son temps.

— Mais c’est quand, « en son temps » ? Il va falloir que j’attende longtemps ?

— En son temps, répondit malicieusement la chatte.

— Ah, c’est malin !

Jeanne reporta son attention sur le livre, feuilletant les pages épaisses et rugueuses. Leur contact n’était pas désagréable, et elle éprouvait même un petit picotement plaisant au bout des doigts quand elle les touchait.

Le grimoire comportait quatre chapitres : le premier chapitre, appelé Généralités, histoire et culture personnelle, rappelait l’histoire de la sorcellerie de la nuit des temps à nos jours et développait des conseils généraux. Jeanne passa rapidement : elle aurait du temps pour découvrir tout cela par la suite.

Un passage l’intéressa particulièrement : 

— Regarde, Rébellion, une série de portraits de sorcières ! 

— De ta famille, précisa la chatte !

Jeanne s’amusa à regarder les visages et les noms des femmes. À part Marie Loiseau, aucun ne lui évoqua quoi que ce soit. Sur les pages qui se faisaient face, elle voyait sur celle de gauche une jeune fille seule et, sur celle de droite, la même, entourée de dix autres sorcières et sorciers. Un peu comme une photo de classe. 

— Qui sont toutes ces personnes entourant mon ancêtre ? voulut savoir Jeanne, pointant les illustrations du doigt.


— Ce sont les sorciers de sa classe et de son clan.

— Un clan ? s’écria Jeanne, qui commençait à trouver tout cela passionnant. Explique-moi, s’il te plaît !

— En son temps, Jeanne, tu as d’autres choses à découvrir aujourd’hui.

— Mouais, en son temps, marmonna la fillette en riant. D’ac, d’ac, d’ac ! En son temps… Mais dis-moi, je ne vois que des femmes sorcières dans ma famille, c’est normal ? Il y a bien des hommes sorciers, non ?

Rébellion eut d’un coup l’air songeur.

— C’est une étonnante particularité de ta famille, Jeanne. Je ne suis pas remontée très loin, mais il semblerait que de façon très exceptionnelle – car il n’existe pas à ma connaissance de cas semblable – tes ancêtres soient toutes des femmes. Et…

— Et ?

— Eh bien, les miennes aussi.

— Des femmes ? Tes ancêtres ?

— Mais non, voyons ! Des chattes !

— Oui, bien sûr. Mais ce n’est peut-être qu’une coïncidence. On continue ?

— Une coïncidence, oui, oui… Sûrement…

Jeanne reprit sa lecture. Le deuxième chapitre était dédié aux savoirs élémentaires : les potions, les sorts, les objets magiques. Une suite de formules noircissait les pages, illustrées de-ci de-là de dessins d’ingrédients ou d’outils. Jeanne aima beaucoup ces schémas qui lui rappelaient les dessins d’un vieux livre de sciences qui avait appartenu à son père quand il était lui-même en CM2.

Le troisième chapitre était intitulé : Code de conduite de la sorcellerie, sur la base des quatre piliers de la Source Sacrée. Cette partie intrigua beaucoup la fillette car elle était écrite dans un langage incompréhensible, fait de longues lettres dorées qui n’appartenaient pas à l’alphabet qu’elle connaissait. Seuls les titres de paragraphes étaient en français : « Le pilier de la prévoyance », « Le pilier de la clairvoyance », « Le pilier de l’audace », « Le pilier du silence ». Elle ne posa aucune question et continua à parcourir l’ouvrage. 

Le dernier chapitre était consacré à l’entraînement des futures sorcières.

— Regarde, Rébellion, il y a des fiches que l’on peut détacher, comme dans les classeurs des rallyes-lectures du fond de classe !

— Ce sont tes exercices pratiques, tes devoirs à faire quotidiennement, si tu préfères. Quand ton initiation aura véritablement commencé, il sera obligatoire de pratiquer une fiche par jour !

— Hein ? Une fiche par jour ? Parce que tu crois qu’en CM2 je n’ai pas assez de travail comme ça ? Ben dis donc, ça promet.

— Mouais, ça promet, rétorqua Rébellion, une lueur d’amusement dans ses prunelles bleues.

 

Jeanne, la moue boudeuse, referma le manuscrit en marmonnant. Elle parcourut l’espace du regard et avisa un escalier d’une dizaine de marches menant à une mezzanine. Elle y grimpa et se retrouva dans un endroit rempli de miroirs. Il y en avait de toutes les tailles, toutes les formes, posés sur pied, accrochés aux murs, au plafond. La plupart avaient des boiseries sculptées et peintes représentant des scènes peu communes. La fillette détailla l’une d’elles : le rai puissant d’une étoile venait frapper l’œil qu’une femme tenait dans sa main. Plus loin, un homme s’arrachait les cheveux et les présentait comme une offrande devant un coffre entrouvert. Un autre coupait son bras dont le sang gouttait sur la terre, faisant pousser une plante biscornue dont la racine avait une forme humaine. Partout, des scènes semblables encadraient les miroirs.

— Ah mais c’est affreux, s’indigna Jeanne. C’est quoi, tous ces miroirs ?

— Ce sont les portes des mondes magiques, répondit calmement le chat.

— Quoi ? Les portes de quoi ? Ce ne sont pas des portes, voyons, mets des lunettes, Rébellion ! Ce sont des miroirs.

Rébellion la regarda d’un air mécontent.

— Écoute, Jeanne, je suis ton maître, je sais les choses, je vais accomplir ton initiation. Mais si tu ne me crois pas, si tu remets en question chacune de mes informations, on ne va pas avancer très vite…

— Bon, bon, d’accord, ne t’énerve pas, Maître ! Je te crois. Simplement, c’est bizarre, ça ! Je ne vois pas des portes, moi, je vois des glaces et des miroirs, avec des scènes inquiétantes sculptées tout autour !

— Tu as raison, fillette, mais ces miroirs sont les portes de la magie. C’est tout !

— Je te crois, je te crois, ne t’énerve pas ! Et… comment passer de l’autre côté ? Je pousse la porte ? Y a une clé ? Je plonge directement dans le verre ? J’appuie sur un bouton secret ? interrogea la jeune fille en s’approchant d’une grande et fine glace et en tentant de voir au travers.


— Jeanne, pour tout ce qui est dans ce Laboratoire, la règle est la même. Aujourd’hui, six mois avant tes onze ans, en ce premier jour de découverte, qu’on appelle « la révélation », tu dois prendre possession des lieux, découvrir les pièces, les objets, les livres… Tu peux observer, regarder… mais sache que tu ne peux en une journée être initiée à l’emploi de tout ce qu’il y a ici… Ces objets, ces miroirs, ces grimoires, ces clés, ces tableaux, tout, tout, tout te sera dévoilé et détaillé au fur et à mesure de ton apprentissage. Ne sois pas impatiente, garde tes questions dans un coin de ton cerveau, et tu auras les réponses en temps et en heure.

— Il va falloir attendre longtemps ? s’impatienta Jeanne.

— En son temps, je te l’ai déjà expliqué ; dans le monde de la magie, les choses prennent du temps, nous agissons par étapes successives, et il faut t’y faire. Nous visons pour commencer la première échéance, LA grande épreuve de la Nuit des Sorcières. Ma première mission est de t’y préparer.

— Ouaaah ! Et quand aura-t-elle lieu, cette nuit des sorcières ?

— Dans six mois. Le jour de tes onze ans.

Jeanne avait la tête qui tournait. Elle considéra le Laboratoire avec un sentiment d’irréalité et hésita à se pincer pour être sûre qu’elle ne rêvait pas.

Puis elle se rapprocha davantage du miroir dont elle avait observé les inquiétantes gravures et regarda intensément la vitre. Ce qu’elle ignorait, c’est que, de l’autre côté du haut miroir en pied sur lequel elle avait quasiment collé son nez, deux personnages, assis chacun derrière un bureau, l’observaient attentivement.

— Nom d’un bigoudi ! Cette petite est bien insolente, protesta une très vieille femme haute comme trois pommes, toute menue, au nez pointu et retroussé, un drôle de bonnet bleu pétrole fiché sur la tête.

— Et toi, Pétronille, comment étais-tu à son âge ? ricana l’autre petite bonne femme, rondelette, pas très grande non plus, au nez rond comme un bouton de porte et aux cheveux gris tournicotés sur le haut du crâne.

— Voyons, voyons, Azalée, mon amie, comment peux-tu te rappeler ce genre de détails, c’était il y a si longtemps…

— Pas si longtemps que cela, le temps passe vite, madame Fichu-caractère !

— Ohhh ! Tais-toi, chipie ! Je me prends un coup de vieux à chaque fois que tu me rappelles le bon vieux temps ! Ça fait du mal à mes articulations, tiens !

— Pfff ! À rester toute la journée les fesses posées sur ta chaise de bureau, forcément, tu t’ankyloses, ma pauvre Pétronille !
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